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Langue maternelle

– Maman, Maman, j’ai tombé !

– Je suis tombé, Baptiste.

– Oui, mais je m’ai fait très très mal !

– Je me suis fait très mal, Baptiste.

– Très, très, Maman…
très, très mal à les jambes !

– Aux jambes, Baptiste… mal aux jambes.
Nous avions déjà vu ce pluriel des articles.

– Oui mais mon dos c’est encore plus pire.

– Non. On ne dit pas plus pire. On dit :
c’est pire, ça suffit.

– Maman, je peux pas me relever.

– Je ne peux pas, Baptiste.
Que fais-tu des négations ?

– C’est comme si que mes jambes seraient
mortes, à présent.

– Oh, mon Dieu ! Comme si que… !
Tu me rendras folle. Combien de fois devrai-je te le répéter, Baptiste ? On ne dit pas : comme si que ! On dit : comme si, un point c’est tout. Comme si mes jambes étaient mortes. Ou, ce qui serait plus élégant : j’ai l’impression que mes jambes ne peuvent plus me porter.

– Oui, c’est ça et peut-être que si tu m’aiderais…

– … Si tu m’aidais, Baptiste – pas aiderais – ai-dais. Si tu m’ai-dais !

– Oui, si tu m’ai-dais, peut-être que je me tenirais debout.

– C’est à croire que tu le fais exprès !
Tu parles sans réfléchir. Si tu pensais à ce que tu dis, tu ne ferais pas autant de fautes. Tu es décourageant. Avec tout le mal que je me donne pour toi !… Tu n’es pas gentil avec Maman. Maman n’est pas contente du tout.

– Maman, j’ai envie de gerber !

– Ha !… Mais qui t’a appris ce mot ? Qui, Baptiste, qui ? Je veux savoir. Baptiste, je te pose une question !…
Réponds-moi. Baptiste, ne fais pas ta mauvaise tête !
Baptiste, je vais me fâcher maintenant !

– Maman… Maman, je veux pas mourir.

– Ne détourne pas la conversation, s’il te plaît.

– Maman… Je moure…

– Baptiste, on ne dit pas : je moure, mais je meurs.
Tu m’entends, Baptiste : je meurs ou je me meurs,
car l’un et l’autre se dit… ou se disent.


Les bas morceaux
à la Magouille
Une recette de Tante Odile

Voici une recette dont vous vous régalerez lorsque vous recevrez des ennemis à l’improviste. C’est un plat qui se mange froid, facile à préparer et tout à fait économique. Achetez le plus mûr d’entre eux. S’il est faisandé, le plat n’en sera que meilleur. Regardez d’abord ce qu’il a dans le ventre, puis laissez-le dégorger son boniment à la graisse d’oie. L’opération peut durer un certain temps, selon grosseur. Attendez que tout soit sorti, qu’il ait bien vidé son sac. Surtout n’épluchez pas.

Quand vous commencez à en avoir gros sur la patate, ne lui coupez pas l’herbe sous le pied. Mettez simplement un peu de piment dans la conversation en ajoutant une pointe d’humour. Les réflexions aigres-douces laissent un arrière-goût d’amertume, alors que l’humour fait tout aussi bien l’affaire et ne coûte pas plus cher. N’ayez pas peur de bien l’assaisonner avec un peu d’ironie.

Pesez bien vos mots pour éviter que le ton monte. Laissez-le mariner pendant quelques instants.

Quand vous sentez qu’il va reprendre le dessus, commencez à magouiller tout doucement avec une cuillère en bois.

Gonflez-lui le mou avec des salades et laissez-le mijoter.

Arrosez de temps en temps tandis qu’il cuit dans son jus et faites-le revenir avec des promesses.

Ensuite faites-le tremper dans des affaires louches, mouillez-le au maximum.

Laissez-le bouillir d’impatience et quand vous voyez qu’il est cuit, vous pouvez le décorer avec une quelconque rosette de la Légion d’honneur. Cela fait toujours beaucoup d’effet pour la présentation.

Laissez reposer et, juste avant de servir, mettez les pieds dans le plat, jetez de l’huile sur le feu et découvrez le pot aux roses.

Servez glacé, c’est délicieux.


Elsa mon amour

Demain matin, nous aurons un front
couvert avec fortes brumes sur la région cérébrale.

Les températures seront nettement inférieures à la normale saisonnière.

Elles varieront entre 36,5 °C et 36 °C dans les régions affectives.

Des nuages, pas trop méchants, risquent d’entraîner des larmes dans la matinée.

L’après-midi, les températures seront saisonnières,
avec toutefois un léger réchauffement dans les régions érogènes.

Progressivement, des éclaircies devraient revenir en début de soirée.

La nuit sera calme malgré quelques nuages et un peu d’instabilité.

Par contre, mardi matin, de fortes perturbations associées à la dépression qui nous vient du centre nerveux, nous amèneront un vent de folie qui soufflera en rafales, déplaçant d’épais nuages au-dessus du péricarde et on retrouvera des sentiments extrêmement perturbés.

De violents orages éclateront un peu partout dans le courant de l’après-midi et les températures seront, bien entendu, en hausse très au-dessus de la normale saisonnière. Elles atteindront 40 °C et six dixièmes dans le nord et baisseront considérablement dans le sud.

Nous aurons un renforcement des vents au cours de la nuit qui entraînera des pleurs en abondance.

Mercredi et jeudi, la situation va continuer à se dégrader.

Le matin, tiraillée entre deux tendances – d’une part, quelques timides éclaircies relatives à un bel anticyclone venu d’ailleurs, d’autre part, des brumes passagères dans le regard –, la couverture nuageuse se déchirera.

Mais l’après-midi une dépression très creuse s’installera sur tout le système nerveux et, issue de cette dépression, une perturbation s’enfoncera dans les régions lacrymales, entraînant un gros chagrin avec de fortes précipitations, dont l’humidité résiduelle provoquera d’épais brouillards dans les idées.

Les températures en hausse le matin deviendront glaciales en fin de soirée.

Vendredi, ce sera en gros la même tendance, mais samedi et dimanche verront de belles éclaircies, avec du soleil dans le regard de Gisèle.

Les températures seront très douces pour ce week-end.

À toi, chère Elsa, bon vent.


Drôle de genre

Le français est tout de même bizarre !

Prenons un exemple :

Féminin – eh bien, féminin, c’est masculin,

alors que masculinité, c’est féminin.

Le genre féminin est masculin,

tandis que la gent masculine est féminine.

Le féminisme, c’est masculin aussi.

Qu’il s’agisse du masculin ou du féminin,

l’un et l’autre sont masculins.

Mais, attention ! masculinité et féminité sont féminins tous les deux.

Il faut bien le dire, le français n’est pas simple et pour les étrangers ce n’est pas gai.

À propos : gay c’est anglais.

En français, comme en anglais, on dit gai,

mais en anglais ça s’écrit gay, avec un y.

En France, le gai s’accorde avec le féminin.

On peut dire, par exemple, une masculinité gaie.

En anglais, un homme ou une femme gay ont le même genre.

En français aussi d’ailleurs.

Une femme gay et

un homme gay, on peut le dire même en français.

Un homme gay n’est pas forcément anglais.

Comme ne sont pas forcément gais non plus tous les gay, qu’ils soient anglais ou français.

Remarquez que gay au pluriel demeure singulier.

Il y a pourtant des hommes singuliers au pluriel.

Mais nous parlerons de ça une autre fois.


Hifi

Mon voisin

du dessus

avait un ami fidèle

qui devint

le fidèle ami

de sa femme

et la femme de cet ami

fidèle

devint la fidèle amie

de mon voisin.

Ainsi

fut créée

la chaîne haute-fidélité.


Mon œil

Depuis quelque temps, mon œil gauche tente un rapprochement avec le droit. C’est louche. Moi qui jusqu’alors faisais du strabisme divergent, je ne comprends pas. Il y avait, dans mon regard, une certaine indépendance qui ne me gênait absolument pas. Je dirais même que, l’œil gauche allant à gauche et le droit à droite, j’avais une vision beaucoup plus globale des choses que le commun des mortels. Certes, je n’étais peut-être pas tout à fait aussi objectif que ceux qui regardent en face, mais j’avais en revanche un point de vue beaucoup plus large. Bref. Un ami m’ayant convaincu, on m’opéra, et mon œil gauche fut ramené bon gré, mal gré, légèrement sur la droite et le droit pareillement vers la gauche. Ce qui eut pour effet de les rapprocher légèrement.

Mais voilà maintenant qu’ils se regardent en chiens de faïence. Je dirais même que l’œil droit dit carrément merde à l’autre.

Pour dédramatiser la situation, j’ai décidé de fermer tantôt l’un, tantôt l’autre, alternativement pour qu’ils se voient le moins possible. J’ai même longuement fermé les deux ensemble. Mais je sens très bien que derrière leurs paupières ils s’observent et ma vue devient chaque jour plus étriquée.

L’idée de placer devant chaque œil un miroir à quarante-cinq degrés me parut bien séduisante. Mais le reflet inversant le regard qu’on porte sur les choses, je fus contraint de rétablir ma vision intellectuellement, ce qui n’est pas à la portée de tout le monde.

Abandonnant cette démarche, j’essayai quelque temps les œillères pour obliger mes yeux à regarder d’eux-mêmes dans la bonne direction. Mais ce procédé ne donna rien non plus, mes œillères étant devenues mon seul et unique champ de vision.

Aussi, condamné à n’avoir du monde qu’une approximation à travers des images troubles et qui se superposent, je ne cherche plus à savoir pourquoi je vois à droite ce qui devrait être à gauche et vice versa.

Je m’estime parfaitement heureux de voir encore la lumière et les couleurs, et je prends mon mal en patience.


Famille redécomposée

Des premiers mois de mon existence, il ne demeure aucun souvenir. Vraiment aucun. Tout au plus des sensations ?… Et même !… Mais cela ne me procure aucune peine, nul regret, car je suis bien persuadé de n’être pas seul dans ce cas. Qui prétendrait se souvenir du jour fameux où, pour la première fois, il prononça intelligiblement le mot « maman » suivi tout naturellement de l’autre qui, en principe, va de pair : papa. En revanche, je me souviens très bien de l’époque où j’ai commencé à parler et à ne pas répondre aux réprimandes de ma mère dont l’autorité se fortifiait proportionnellement au déclin de celle de mon père.

Bref ! Un beau jour, pardon, un foutrement mauvais jour, ma mère décida de quitter mon père. Elle m’en informa en banalisant son discours dans le but, confiait-elle à ses intimes, de ne pas me traumatiser.

« Voilà – disait-elle –, j’aime beaucoup ton papa mais j’ai pris la décision de nous séparer, car nous ne nous entendons plus. Ce sont des choses qui arrivent. Tu verras, tout, tout se passera très bien. Tu es un grand garçon assez intelligent maintenant pour comprendre cela. Tu pourras venir chez moi de temps en temps et tu feras la connaissance d’une dame très gentille, qui sera en quelque sorte une deuxième maman pour toi… » C’est ainsi que ma mère m’annonça sa nouvelle alliance avec une dame qui m’aimait déjà beaucoup alors qu’elle ne me connaissait pas.

Mon père, quant à lui, avait parallèlement dû subir une opération, soi-disant bénigne, dont il m’avait soigneusement épargné le descriptif, pour ne pas heurter ma sensibilité. C’est ainsi que je n’eus que des nouvelles positives. Tout s’était très bien passé, mais à la sortie de clinique, mon père Joseph était devenu ma mère : Béatrice. Alors je me retrouvais d’un coup le fils de trois mères et ce rare privilège ne me causait aucune satisfaction. Cela me semblait injuste en regard du nombre considérable d’orphelins.

Or, pour réparer cette injustice, Béatrice, ma troisième mère, m’avisa qu’elle allait épouser un monsieur très gentil lui aussi et qui, selon elle, serait pour moi un nouveau papa indispensable à mon équilibre.

Voilà pourquoi je dus alors appeler « papa » un monsieur qui n’était pas mon père et « maman » une dame qui non plus ne l’était pas et « maman » une autre dame qui, elle, avait été mon père.

Lorsque je vins confier à ma mère génétique mon embarras, elle en profita pour m’annoncer une bonne nouvelle. Elle m’avoua avoir rompu depuis quelque temps avec ma deuxième maman après avoir subi une analyse. Elle voyait régulièrement un psychanalyste, lui-même bisexuel, dont elle était enceinte. Quelques mois plus tard elle accoucha d’une petite fille, ma demi-sœur, indispensable au fils unique que j’étais auparavant.

Un soir, après le dîner, ma sœurette et moi fûmes violés par le mari de Béatrice qui était pédophile. Sur ce, Béatrice, mon père, divorça de son éducateur de mari.

Sans vouloir me vanter, je suis un peu dépressif.


Rupture

Mon amour virgule

il me semble bien inutile de vous rappeler

combien notre rupture tiret

toujours aussi inexplicable pour moi tiret

me cause de chagrin point

cependant dois trait d’union je vous l’avouer virgule

pas une semaine virgule un jour virgule
une heure ni même une seconde je n’ai cessé de penser à vous point

Ah virgule ne riez pas je vous en prie
car je sais à quel point parfois vous pouvez être cruelle point d’exclamation

Je ne dors ni ne mange et me pose sempiternellement
la même question deux points ouvrez les guillemets

Pourquoi diable est-elle partie point
d’interrogation fermez les guillemets

Rassurez-vous mon amour virgule je vous
épargnerai le méprisable chantage aux sentiments afin de tenter encore de vous faire revenir sur votre décision ouvrez la parenthèse même si je suis prêt à faire les efforts les plus con trait d’union sidérables pour vous reconquérir fermez la parenthèse point à la ligne

Sachez que même si votre attitude peut
aux yeux de certains paraître entre guillemets légère je ne vous juge pas point virgule mais si votre silence devait se prolonger points de suspension alors je saurais ce qu’il me reste à faire point final


De mauvais poil

Ce matin encore, après un shampooing, je disais à mes cheveux : Ah ! vous tombez bien – j’ai deux mots à vous dire. Je voudrais bien savoir pour quelles raisons vous avez décidé de quitter les lieux sans me donner le moindre avertissement au préalable. Il y a dans cette attitude une légèreté confondante, je dirais même une incongruité vraiment blessante.

En outre, vous me causez beaucoup de peine en m’abandonnant ainsi au sommet, sans raison valable apparente.

Devant votre désertion, des rides se creusent sur mon front dégarni. Mes sourcils se hérissent et se multiplient par excès de zèle, dans un élan de générosité compensatoire. Évidemment, cela me touche, mais ne me convient guère et je n’ose leur dire pour ne pas les offenser. Parfois, je tente discrètement de les élaguer, de la pointe de mes ciseaux mais, très vite, ils se rebiffent.

Il en va de même avec le système pileux de mes conduits auditifs qui s’imagine aussi me consoler en proliférant. Tant de sollicitude me touche et m’irrite à la fois. Lorsque je lui glisse à l’oreille le bruit de la cisaille, elle fait mine de ne pas entendre et incite vaillamment ses touffes à aller de l’avant. Au fil des jours, elles deviennent de plus en plus drues et finissent par gagner les pavillons et recouvrir les lobes.

Mon nez, quant à lui, fait la sourde oreille et favorise la poussée, hors de ses narines, de quelques crins hirsutes et rebelles, tout à fait inesthétiques. Comment ne pas le blesser et ne me blesser moi-même en les arrachant à leur territoire ?

À n’en pas douter, tous ces inconvénients sont relatifs à l’abandon inopiné de mes cheveux.

Et tandis qu’apparaît à la frontière du pariétal et de l’occipital la fameuse clairière, vulgairement nommée « le genou », ma barbe, elle, gagne du terrain sur mes joues jusques aux pommettes et me contraint au rasage biquotidien pour être convenable.

Entre le temps passé à supprimer les excédents et à aligner les restes, les rides se creusent de plus en plus sur mon visage en se multipliant.

Récemment, j’ai reçu deux plis amers de part et d’autre de la bouche qui vient, en mon nom, de déposer une longue plainte.


Juste ciel

Voici l’histoire d’un grand homme
de ce bas monde.

Dès son jeune âge,

engagé volontaire dans une mauvaise voie,

il vola de ses propres ailes tout l’argent
de ses parents.

Plus tard, inscrit en faux sur liste électorale,

il fut nommé gérant d’une société
à responsabilité ministérielle limitée.

Il fut alors licencié en droit sans indemnité.

Promu officier des arts et lettres anonymes,

il embrassa sur la bouche une carrière
diplomatique

et devint attaché culturel au ban de l’infamie.

Détaché à la Défense nationale de déposer
des ordures

à la Manufacture d’armes et cycle menstruel,

vendu à l’ennemi aux enchères,

arrêté préfectoral, il fut traduit en justice
en cinq langues

et déclina en latin toute responsabilité.

Transféré au parquet vitrifié,
sans appel du pied,

accusé de réception mondaine et
des marchandises,

il fut destitué de ses fonctions organiques

et interdit de séjour à la montagne.

Condamné par la médecine et fusillé
du regard, à l’aube.

Il demanda son recours en grâce à Dieu.

Il fut expédié ad patres au tarif normal

et envoyé au diable en recommandé.

Enfin rappelé à Dieu ne plaise

il gagna son paradis au tiercé.

Moralité :

Le facteur chance sonne toujours deux fois.


Menu

[image: image titre]

Pâté de tête numéroté et signé par l’auteur

ou

Assiette anglaise en VO

ou

Œufs brouillés pour des peccadilles

ou

Saucisson de Lyon superbe et généreux

------

Filets de Saint-Pierre de Rome

ou

Coquille Saint-Jacques de Compostelle

ou

Matelote d’anguille sous roche

ou

Truite aux amendes pour excès de vitesse

------

Magret de canard boiteux
dans son raisonnement

ou

Pot-au-feu le père de Madame

ou

Lapin chasseur de primes

ou

Gigot d’agneau de Dieu,
purée de nous z’autres

------

Pont-l’Évêque de Troyes

Brie de tous les maux

Tome de Savoie en cinq volumes

Bleu DOM TOM1

Saint-Nectaire ora pro nobis

------

Omelette norvégienne sous-titrée

ou

Religieuse au café du Commerce

ou

Mille-feuilles de paie, de maladie, de salaire, d’impôts

ou

Fruits de mon dur labeur

------

Plat du jour : selle de veau Hermès



1. D’outremer.


Solange

Lorsque Solange, une belle fille, entra dans le bar des Amis, tous les hommes accoudés au comptoir se retournèrent pour la contempler. Elle alla s’installer dans un coin, posa son petit sac à main sur la table de marbre et commanda un café. Puis, de son sac elle tira un rouge à lèvres, du rimmel, un fond de teint, un miroir, un peigne, une brosse à cheveux, une pince à ongles, une pince à épiler, une pince-monseigneur, un trousseau de clés, une clé à molette, deux clés à pipe,

une pipe d’écume, L’Écume des jours
en tirage de tête,

un tête-à-tête, une tétine, un biberon,
un hochet, un nounours,

un oursin, six huîtres, trois moules à gâteau,
un gâteau de riz,

un bol de riz cantonais, deux baguettes,
un petit tambour, une trompette,

une flûte à bec, un bec-de-cane, un canif,
un couteau suisse avec une chaîne,

une chaîne de vélo, une pompe à bicyclette,
une paire de pompes à talons aiguilles,

deux aiguilles à tricoter, un tricot de peau,
une peau de banane oubliée,

un aide-mémoire, un mouchoir avec
un nœud, un pense-bête,

une bête à bon Dieu en or gris,

un gri-gri, une amulette, des allumettes,
un paquet de cigarettes anglaises,

un dictionnaire français-anglais, des capotes
anglaises, des pilules contraceptives,

un diaphragme, un téléobjectif, un appareil
photo, une photo de l’être aimé…

qui, justement, venait d’entrer dans le bar.
Il se dirigea vers Solange, jeta un rapide coup d’œil sur la table et s’en alla.


Facile

Ah !

Béé !…

C’est

des

eux

et feu

j’ai

hachis gît

cas

elle aime

haine

eau

pet

cul

air

est-ce ? thé

Hue !

Vé2 !

double vé3 !

Hic ! Six Grecs z’aident

Hein ?

aide eux

étroit

hé qu’a très

saint quai

si c’est cette

haie

huis té

nœud fée

dispute hein !

Jeu c’est con té épars laid franc seize !



2 Marseillais.

3 Marseillais.


Les enfants du bon Dieu

Dieu est un être infiniment bon

qui punit

les petits enfants désobéissants.

Nous, les petits,

nous sommes tous ses enfants,

sans distinction,

C’est Lui qui nous a créés,

Il nous a faits à Son image

– tous mortels –

et Lui Il s’est fait tout seul

mais éternel.

Donc,

Lui Il est à l’image de personne

puisqu’Il s’est fait tout seul,

comme un grand.

Alors Il aime pas qu’on Le représente.

C’est normal,

mettez-vous à sa place,

on sait pas comment Il est fabriqué,

on peut pas Le représenter.

On Le voit pas, on Le connaît pas,

on peut même pas L’imaginer

– on n’est pas assez intelligents.

Il nous a donné tout juste ce qu’il faut

d’intelligence pour savoir

qu’on sait pratiquement rien,

même quand on passe sa vie à apprendre

plein de choses qu’on croit avoir comprises.

Lui c’est pas du tout pareil,

Il est omniscient.

Il sait tout de A à Z.

Il sait même qu’avant Lui,

il y avait déjà Lui.

C’est fortiche ça et totalement

incompréhensible.

Mais c’est comme ça.

Et il ne faut pas chercher à comprendre,

surtout pas,

Il ne veut pas.

Et quand Il ne veut pas, Il ne veut pas.

On doit pas discuter ses ordres.

Il aime pas du tout ça.

Il fait ce qu’Il veut,

comme Il veut,

quand Il veut et

où Il veut,

mais pas nous.

Lui, Il est tout-puissant

c’est-à-dire omnipotent.

Il est le Créateur et Souverain Maître

de l’univers.

Alors là, je sais pas si vous vous rendez

bien compte

du boulot de gestion que ça représente ?

L’Univers…

C’est grand.

Ça n’en finit pas.

De plus, Il connaît les affres de la création

et la création ça demande du suivi sur

le terrain,

et comme Il fait tout, tout seul, Il doit être

partout à la fois,

partout en même temps et à tous les instants,

ça aussi ça nous échappe.

Il est omniprésent et personne ne

Le voit jamais,

où que ce soit et à quelque moment

que ce soit.

Et c’est ça qui fait sa force !

Il nous surveille tous à la fois,

chacun en particulier, partout,

et tout le temps.

Si bien qu’on peut pas bouger le petit doigt,

je dis le petit doigt comme je dirais

autre chose,

sans qu’Il le sache.

Un jour,

Il a dicté ses lois. C’est pas triste !

Il y en a dix.

Des lois qui interdisent plein de trucs

– pratiquement tout.

Seulement Il est mariole, Il sait très bien

qu’à la première occasion, on va désobéir.

Il le sait même avant qu’on ait désobéi

puisqu’Il est omniscient.

Alors là, il y a une astuce, Il nous laisse

croire qu’on est libres

et comme on n’est pas assez intelligents

on Le croit

et toc, Il nous punit.

Je prends un exemple au hasard. Il a dit :

« Tu n’adoreras que moi. »

Bon – d’accord – moi je veux bien.

Mais alors si par malheur tu dis à une fille :

« Je t’adore »,

tu peux être sûr qu’Il ne va pas te rater et

la fille te laisse tomber.

Elle te laisse pas tomber parce

qu’elle voudrait

que tu n’adores que Lui.

Non.

Elle te laisse tomber parce qu’elle,

elle adore un autre gars

qui, lui, adore une autre fille,

qui, elle-même, en adore encore un autre.

Et tout ça, Dieu Il le sait et Il le sait même

avant que ça arrive.

Alors Il punit tout le monde

et ça fait beaucoup de malheureux…

J’ai connu une fille, pas belle,

mais alors vraiment pas belle du tout,

tu vois…

moche même

et même très très moche.

Il n’y avait aucun danger qu’un gars

puisse l’adorer.

Par contre, elle,

elle adorait Dieu.

Elle L’adorait tous les jours… toute l’année.

Elle passait presque tout son temps à faire

que ça.

Alors moi,

je trouvais ça

injuste

et je me disais :

mais puisque Dieu

sait qu’elle L’adore,

puisqu’Il sait tout,

Il devrait être gentil

avec elle

et Il pourrait la récompenser

pour sa fidélité.

Pourquoi l’avoir faite

si moche ?

Je me suis longtemps creusé

la tête

pour trouver

une explication à la mesure

de mes sentiments.

Et puis, à la réflexion,

je me suis dit :

Bon Dieu… mais…

Non, j’ai pas dit ça, c’est défendu.

Je me suis dit :

Dieu qu’elle est moche !

Mais

si elle était aussi belle

que vous l’avez faite

laide,

elle risquerait

de me faire souffrir.

Et ça,

dans votre immense bonté,

vous ne l’avez pas voulu.

Merci

mon Dieu.


La vie s’appelle : dommage

Vous connaissez Jérôme ?… Mais si… un grand et beau garçon blond, qui habite un peu plus haut que chez vous… La quarantaine… peut-être quarante-cinq… Sympa… Toujours le sourire… toujours prêt à rendre service à tout le monde – Il vient d’épouser Karine… oui… le mannequin. Un canon ! Et avec ça prix de Rome de peinture – Sympa, elle aussi… un beau couple – lui, supérieurement intelligent… Très élégant, belle situation… Un appartement du tonnerre, au dernier étage, avec piscine… et vue sur tout Paris. Un garçon courageux, travailleur… Grand sportif et premier prix de conservatoire de piano… Tenez, on vient de lui décerner le grand prix littéraire de l’Académie… Et avec ça, d’une simplicité…

Eh bien, il est mort.


Je peins.

Non, je ne dessine pas. Je peins. Je préfère la peinture au dessin. D’ailleurs, je suis moins douée pour le dessin que pour la peinture. Enfin quand je dis « moins douée »… C’est surtout que le dessin, ça m’énerve ; ça m’énerve parce que c’est pas aussi joli que la peinture. Des fois je prends un crayon à papier et je me dis : Tiens, si je dessinais – je ne sais pas, moi – un portrait, par exemple. J’adore les portraits. Au début, ça va à peu près. Je commence à faire le contour de la tête. Et puis là ça se complique. Je fais les cheveux et alors ça m’énerve. C’est difficile à faire, les cheveux. On ne peut pas les dessiner tous… Enfin ceux qu’on voit. Lorsqu’on appuie trop, ça fait trop épais. C’est le trait qui est trop épais. Et puis, si on n’appuie pas assez, tout le monde a l’air d’être blond. Entre parenthèses, une chevelure blonde, c’est très difficile à faire avec un crayon noir. On a du mal à faire la différence avec des cheveux blancs. C’est pour ça que les blondes ont l’air plus vieilles quand je les dessine et, même si elles n’osent pas toujours me le dire, je sens bien qu’elles ne sont pas contentes. Les yeux aussi, c’est très difficile, surtout pour qu’ils aient l’air de regarder dans la même direction, il ne faut pas, non plus, qu’il y en ait un plus petit que l’autre. Il faut dire que c’est ce qu’il y a de plus important dans un portrait, les yeux. C’est ce qui donne l’expression du visage. C’est très très important. Personnellement je préfère dessiner les visages de profil. D’abord, de profil, on ne voit qu’un œil, c’est plus facile parce qu’il regarde toujours dans la bonne direction. Et même pour tout le reste, la bouche, le nez… Tout, quoi !

Le nez de face, c’est très dur. Un nez busqué, comme celui de mon mari, par exemple, comment voulez-vous faire comprendre qu’il est busqué quand on le voit de face ? À propos, il y a quelque temps, j’ai fait son portrait, à mon mari. Eh bien, il n’était pas mal du tout – très ressemblant. Moi, je suis assez douée pour la ressemblance. Pour le portrait, c’est capital ! J’étais assez contente de moi. D’ailleurs, je l’ai montré à une amie sans lui dire qui c’était. Eh bien, elle l’a reconnu tout de suite ! Elle m’a dit : Ah ! C’est bien lui avec sa pipe. Il faut dire que j’avais plutôt bien chopé son nez busqué, justement, ses gros sourcils et sa moustache. Dieu merci, sa calvitie m’a un peu aidée. Un jour je ferai votre portrait, vous verrez. Mais vous, je vous ferai en peinture. Vous n’aurez qu’à me donner une photo de vous que vous aimez bien. Je ne veux pas vous embêter à vous faire pauser ; ça serait trop long. Quoique je peigne assez vite… surtout les choses d’imagination. Parfois ça me prend et il faut que je peigne tout de suite. C’est ma passion. Je fais cela pour me détendre. Je n’ai jamais voulu en faire mon métier. C’est trop aléatoire. D’autres fois, quand j’ai un peu de temps devant moi et que je ne sais pas quoi faire, je peins. Et quand je peins, je ne pense à rien. Un jour, ça m’est venu comme ça, cette envie de peindre. Je ne saurais dire pourquoi. J’ai toujours été douée pour marier les couleurs. La couleur que je préfère, c’est le jaune. Le jaune, ça se marie avec tout ; avec le rouge, avec le bleu… Avec tout ! Il n’y a qu’avec le mauve que ça ne va pas. Je ne sais pas pourquoi, mais c’est pas beau. Vous dire comment j’ai appris ça ?… Au début, bien sûr, j’ignorais que certains tons ne s’accordaient pas avec d’autres et je me disais : Tiens, il y a quelque chose qui cloche. Est-ce le bleu, est-ce l’orange ? Je ne savais pas dire quoi. Et puis un jour, mon fils qui me regardait faire un tableau m’a dit : « Maman, cette couleur est pas jolie avec celle-là. » Il n’avait que quatre ans à l’époque et, bien entendu, aucune idée du mariage des couleurs – comme tous les gosses. Et voilà qu’il ajoute : « Tu devrais mettre du vert, là. »

Eh bien, croyez-moi si vous voulez, il avait raison. Sans le savoir, il avait vu juste. C’est souvent en disant n’importe quoi que les gosses vous font voir du premier coup ce qu’on ne voit pas toujours.

Actuellement, je suis en veine d’inspiration. Je viens de terminer un grand tableau de cinquante centimètres de large. En ce moment, il est chez l’encadreur. Je vous ferai signe pour venir le voir dès que je l’aurai accroché au-dessus de la cheminée. J’aimerais savoir ce que vous en pensez… Mais ça m’étonnerait beaucoup que vous ne l’aimiez pas. En toute modestie, je suis assez contente de moi. Je crois avoir atteint… mais je ne vous en dis pas plus.

L’autre jour, mon fils l’a vu, en passant, il m’a dit : « C’est à chier ! »

Il traverse sa crise d’adolescence en ce moment et alors je ne vous dis que ça !…


Réussite

PAUL
Odette, je te présente ma femme :
Jeanne.

ODETTE
Ah !… Enchantée !

PAUL
Jeanne, je te présente Odette, mon
ex-femme.

JEANNE
… Ravie !

PAUL
C’est Geneviève, ma fiancée.

ODETTE et JEANNE (ensemble)
Mademoiselle.

GENEVIÈVE
Bonjour, je vous présente : Jean,
mon mari.

JEAN
Salut.

ODETTE et JEANNE (ensemble)
Monsieur.

JEAN
Ça, c’est Marie, ma copine.

PAUL ODETTE, JEANNE et GENEVIÈVE (ensemble)
Très heureux.

PAUL
Et voilà Pierre, notre fils, à Odette et à moi.

TOUS LES AUTRES
Ah !… Il est grand !

ODETTE
J’aimerais vous présenter Corinne…
mon amie.

TOUS LES AUTRES
Mad… ame…

JEANNE
Il faut absolument que je vous présente Georges : mon ami.

TOUS LES AUTRES
Ah !… Très bien !…

GEORGES
Voici Hélène, c’est ma femme.

TOUS LES AUTRES
Bonjour !

JEANNE
Georges chéri, viens un peu
que je te présente Sylvie,
que j’ai eue avec Paul.

GEORGES
Tudieu !

SYLVIE
Bonjour ! (À Paul) Papa, prête-moi ton appareil, que je fasse une photo de famille.

– Rideau –


Avant-dernières volontés

Je lègue à la science qui en a tellement besoin

ma tête chercheuse avec sa cervelle d’oiseau

et sa suite dans les idées –

mon nez creux et mes oreilles attentives –

un œil de bœuf, l’autre de perdrix,

ma bouche d’incendie aux baisers de feu,

ma langue maternelle ainsi que

la moitié de mon cœur aimant et

l’autre d’artichaut.

Je donne aussi mon ventre creux

et l’estomac dans les talons,

mon talon d’Achille sur un piédestal,

l’autre d’égalité, les deux en compote.

J’offre une jambe de force,

comprenant une cuisse

légère et une cuisse de Jupiter.

Tous mes os à ronger avec mes poignets

de chemise,

ma cheville ouvrière, mon bassin

vaguement parisien –

un bras long, l’autre d’honneur –

mes épaules larges et les reins solides,

mon foie gras, mes fortes parties

avec la verge pour me faire fouetter –

mes doigts de fée dont le majeur est vacciné,

mes deux mains, l’une baladeuse,

l’autre de fer

dans un gant de velours,

mes nerfs à vif,

ma peau de chagrin,

mon dos au mur,

mon poumon d’acier,

mon gros intestin et mon petit doigt

qui me l’a dit,

mes orteils en éventail,

ma taille de guêpe et mon mollet rond,

mon gosier ainsi que mon cul sec

sur la commode,

mon palais royal,

ma dent dure

et mon pouce, je ne joue plus.

Post-scriptum : je refuse

véhémentement que l’on prenne

ma vessie pour une lanterne.


Sans vouloir me vanter

J’ai connu,

bien connu Chaval

ses dessins

ses films

ses écrits

ses fou(s) rires

son intelligence

sa lucidité

son affection

son intransigeance

sa rigueur

son irréductibilité

ses amours

ses chagrins

ses révoltes

ses désespérances

son désespoir

sa disparition…

Parmi ses écrits

il est un texte drolatique

plus drôle

que drôle

et qui a pour titre

« Vantardise ».

Sans vouloir me vanter,

il m’a inspiré

une suite

à lire dans l’ordre

ou le désordre

selon l’humeur

l’humour et la nécessité

du moment.

Alors, sans vouloir me vanter,
j’ai bien connu, moi aussi…

– J’ai très bien connu le soldat inconnu
avant qu’il ne soit célèbre.

– J’ai connu un grand peintre sur soie
qui faisait sous lui.

– J’ai bien connu Adam et Ève,
quels connards ces deux-là !

– J’ai connu le grand Amour, bien sûr,
mais je ne me souviens plus avec qui.

– J’ai connu un pigeon
qui m’a tout de suite reconnu.

– J’ai connu le comte Dracula
quand il tétait encore sa mère.

– J’ai connu quelqu’un qui connaissait
très bien quelqu’un qui m’avait recommandé à quelqu’un qui devait parler de moi à quelqu’un, sans dire de quoi il s’agissait.

– J’ai connu un animateur télé
aussi mauvais qu’un autre.

– J’ai connu un prix de beauté exorbitant.

– J’ai connu le préfet Poubelle
qui a bien failli se faire descendre.

– Je n’ai que trop bien connu une femme…

– J’aurais bien voulu connaître
Gilbert Maicon4.

– J’ai bien connu Jésus, Marie sa Sainte
Mère, son Beau-Père Joseph, une famille bien comme il faut, à citer en exemple.

– J’ai connu bien des déboires et ce n’est
certainement pas fini.

– J’ai bien connu Victor Hulo.
Ah, le misérable !

– Lorsque j’ai connu Venise, je l’ai emmené
à Denise. Non, c’est le contraire, c’est elle qui m’y a emmené.

– J’ai bien connu le roi de Prusse
pour lequel j’ai beaucoup travaillé.

– J’ai connu l’inventeur du fil à couper
le beurre.

Ce con s’est fait piquer l’idée par celui
qui a inventé l’eau tiède.

– J’ai connu le roi des Belges, mais je ne sais
plus lequel.

– J’ai connu un aveugle dont le chien était
paralytique et un paralytique qui avait un chien aveugle.
Pas de bol !

– J’ai bien connu le fantôme de l’opéra
de Pékin.

– J’ai très bien connu le pétomane qui était
un ancien prêtre défroqué. Paix à son âme.

– J’ai connu un peintre du dimanche qui
peignait des natures mortes d’ennui.

– J’ai connu Sigmund Freud lorsqu’il a écrit
l’histoire du loup goulûment dévoré par le Petit Chaperon rouge.

– J’ai bien connu Roméo et Henriette,
un couple très bien assorti, lui aussi.

– J’ai fort bien connu le Père Noël, mais
alors je l’ai complètement perdu de vue depuis pas mal de temps.

– J’ai connu un SDF et un milliardaire qui,
l’un comme l’autre,
avaient l’air d’en avoir assez.

– J’ai bien connu Claire Fontaine,
jamais je ne l’oublierai.

– J’ai très bien connu l’ami de ma femme
mais je ne le savais pas.

– J’ai bien connu Adolph Idlair, un garçon
très intelligent,
mais bourré de complexes.

– J’ai connu Christophe Colomb, quel œuf !

– J’ai connu Elephant man, un homme sans
défense.

– J’ai connu un comédien qui jouait si bien
la comédie
que son épouse le prenait pour une femme.

– J’ai bien connu un colonel qui se préparait
à entrer dans sa
quatre-vingt-dix-neuvième année ; raté !

– J’ai connu une chanson qui nous ressemble,
toi qui m’aimais, moi qui t’aimais.

– J’ai connu un bel étalon
qui s’est fait des couilles en or.

– J’ai connu, il y a trente ans, une demoiselle
qui habitait chez ses parents.

Elle y habite toujours.

– J’ai connu un gros fumeur qui vient de
mourir à cent sept ans
au terme d’une longue vie.

– J’ai bien connu Louis XI, Pie XII et
le rugby à 13.

– J’ai bien connu tant de gens honnêtes
qu’il fallait bien que ça change.

– J’ai bien connu Henri IV et sa poule,
à Pau.

– J’ai bien connu un fin diseur
dont le nom ne dit plus rien à personne.

– J’ai connu une femme belle comme le jour
mais les jours se suivent et ne se ressemblent pas.

– J’ai connu un pauvre mec qui eut à peine
le temps de se faire faire une pipe, que déjà il avait cassé la sienne.

– J’ai connu tous les membres d’une famille
recomposée, dans la fosse commune.

– J’ai connu un vieux con qui eut deux fils :
un pauvre con et un sale con. Ce dernier des cons épousa une grosse connasse avec laquelle il eut deux petits cons : un jeune con et un grand con – vint plus tard une vraie conne. Toute la famille travaille dans la connerie et gagne énormément d’argent.

– J’ai connu Tino Rossi avant sa mue.

– J’ai connu Rouget de Lisle lorsqu’il écrivit :

« …Voici des roses blanches, pour toi jolie maman… »

– J’ai connu un ange
mais il ne fît que passer.

– J’ai très bien connu un père
que son fils n’a pas voulu reconnaître.

– J’ai connu, dans une botte de foin,
Marcel Proust
à la recherche du temps perdu.

– J’ai connu une avocate impayable
qui s’est très largement payé ma tête.

– J’ai connu aussi de vrais salauds qui furent
heureux et eurent beaucoup d’enfants.

– J’ai connu les enfants du bon Dieu
toujours en quête de paternité.

– J’ai connu un petit chanteur à la croix
de bois.

Chacun porte la sienne.

– J’ai connu une voyante
qui lisait dans les pensées de Pascal.

– J’ai connu deux actrices qui s’adoraient.
Non, je plaisante.

– J’ai connu un électeur responsable, non plus.

– J’ai connu la dame patronnesse
d’un Hyper Eros Center.

– J’ai connu un pédophile diplômé.

– J’ai très très bien connu une petite brune,
mais cela ne regarde que moi.

– J’ai connu les grands de ce bas monde.

– J’ai connu la télé à ses débuts
– personne ne se méfiait.

– J’ai connu un docteur ès lettres qui gagnait
confortablement
sa vie en vendant des crêpes.

– J’ai très bien connu le commandant
du Titanic ta mer.

– J’ai connu l’employé d’un McDo gréviste
de la faim.

– J’ai connu le P-DG d’une entreprise
de dératisation
rongé par les remords.

– J’ai bien connu Miss France
avant qu’elle ne la quitte.

– J’ai connu un mannequin de quinze ans
au lifting pratiquement invisible.

– J’ai connu l’abominable homme des neiges
avec ses joujoux par milliers.

– J’ai connu un individu Lambda que j’avais
(pris) pour un autre.

– J’ai connu un sans-papiers
qui avait un nom à coucher dehors.

– J’ai connu un peu mon neveu.

– J’ai bien connu Félix le chat
qu’il fallut appeler : un chat.

– J’ai connu un extraterrestre qui disait :

« Bonjour, monsieur. S’il vous plaît, monsieur. Merci, monsieur. »

– J’ai connu Anubis entre chien et loup.

– J’ai connu Shakespeare qui d’ailleurs ne
s’appelait pas Shakespeare et qui non plus n’était pas Shakespeare.

– J’ai connu des lendemains qui chantent :
Tiens, voilà du boudin…

– J’ai connu Gros Jean
comme devant.

– J’ai connu lamarqudesevigne@.fr

– J’ai connu mai 68, juin 69, juillet 70,
août 80…

C’est fou comme le temps passe.

– J’ai connu un homme-grenouille,
Dieu qu’il avait de belles cuisses.

– J’ai connu la Galerie des glaces
avant le réchauffement de la planète.

– J’ai connu Charles Martel en tête et
Guillaume tel qu’en lui-même.

– J’ai connu un Chinois…
parmi un milliard deux cents millions.

– J’ai bien connu le commissaire Maigret,
qui n’a jamais
été foutu de trouver l’assassin de Kennedy.

– J’ai connu un auteur vraiment dramatique.

– J’ai connu de grands hommes
que le petit écran n’a jamais pu contenir.

– J’ai connu un magicien qui, après avoir
coupé sa femme en deux,
se rendit spontanément à la police.

– J’ai bien connu le Beau Danube bleu qui,
hélas, s’est jeté dans la mer Noire !

– J’ai connu un bébé-éprouvette
trop tôt brisé sur le carrelage.

– J’ai connu le panseur de Rodin
et la Vénus de Milhau.

– J’ai connu Roland à Roncevaux, vaches,
cochons, couvées…

– J’ai connu un Uruguayen qui connaissait
plus de cent histoires belges
et un Belge qui ne connaissait aucune
histoire uruguayenne.

– J’ai fort bien connu une dame pipi
qui était dans le caca.

– J’ai connu un nouveau-né qui me confiait :
« Mon pauvre monsieur, si vous saviez combien c’est
dégueulasse de croire que ça va s’arranger. »

– J’ai connu un gamin dont la mère
était une maman gâteau et le père un papa alcoolo.

– J’ai connu un ecclésiastique qui n’a jamais
trahi le secret de sa confession.

– J’ai connu le « rire médecin » qui
naturellement nous a fait mourir de rire.

– J’ai bien connu Goliath peint par David.

– J’ai connu une dame de compagnie dont
le compagnon lui faussa compagnie.

– J’ai bien connu un taxidermiste veuf.

– J’ai connu une chanteuse qui chantait
comme une seringue
et son producteur qui en avait une belle.

– J’ai connu un critique qui m’apprit
beaucoup plus sur son métier que sur le mien.

– J’ai connu un dresseur de puces qui se fit
dévorer sous les yeux des spectateurs effarés.

– J’ai connu un sans-abri qui
mourut de froid à petit feu.

– J’ai bien connu un anthropophage
qui a adoré sa femme.

– J’ai connu nombre de gens bien-pensants
qui n’en pensaient pas moins.

– J’ai connu un fier rugbyman
qui s’est fait plaquer par sa femme.

– J’ai connu un homme très intelligent et
qui le savait bien
car il était très intelligent.

– J’ai connu Attila,
Dieu qu’il mangeait salement !

– J’ai connu Paul Claudel
qui ne m’a jamais fait rire.

– J’ai connu un illustre mime
à qui je n’avais, non plus, rien à dire.

– J’ai bien connu un homme de couleur
qui travaillait au noir.

– J’ai connu Aristote quand il faisait le
trottoir.

– J’ai connu Maurice Ravel dont le boléro
l’avantageait sérieusement.

– J’ai bien connu un très vieux motard
que jamais.

– J’ai bien connu les Pieds Nickelés
avant qu’ils ne fussent au gouvernement.

– J’ai connu juste une minute Madame
Butterfly.

– J’ai connu un simple d’esprit qui se croyait
propriétaire de je ne sais quel Royaume.

– J’ai connu le Saint-Père
assis sur son Saint-Siège.

– J’ai bien connu lame sœur
à double tranchant.

– J’ai connu, en Floride, Walt Disney
de son vrai nom : Oncle Picsou.

– J’ai connu un adjudant dont la devise
était :

Il faut toujours aller droit aux putes.

– J’ai connu le théorème de Pythagore
qui m’a laissé un souvenir ému.

– J’ai connu un tireur d’élite
qui s’est tué à la tache.

– J’ai connu un officier de police dont le perroquet
ne voulait parler qu’en présence de son avocat.

– J’ai connu un maçon pas très franc.

– J’ai connu une vierge enceinte
de Dieu sait qui.

– J’ai connu une dame de charité bien
ordonnée.

– J’ai connu un faux témoin de Jéhovah.

– J’ai bien connu Jacob Delafon
qui ne se prenait pas pour une merde.

– J’ai très bien connu Jean-Baptiste Poquelin
que tout le monde prenait pour un autre.

– J’ai bien connu Monsieur Seguin…
et dire qu’ils avaient tout pour être heureux.

– J’ai connu le comte de Monte-Cristo à
Monte-Carlo où il venait d’ouvrir un compte.

– J’ai connu Diane, la chasseresse,
dont l’enfant
naturel revint au galop.

– J’ai bien connu le capitaine Nemo, qui naviguait
vingt mille lieues sous les mers, comme personne.

– J’ai connu les frères Caïn et Abel
mais je ne me souviens plus de leur nom de famille.

– J’ai connu un haut fonctionnaire
en dessous de tout soupçon.

– J’ai bien connu Monsieur de La Palice.
En vérité, j’ai fait sa connaissance quand je l’ai rencontré.

– J’ai connu un gardien de prison
exemplaire,
à preuve que sa prison est toujours là.

– J’ai connu un convoyeur, mais
en deux mots.

– J’ai très très bien connu Cambronne.

Ça vous emmerde, ça, hein !

– J’ai connu Flambeau qui, finalement
eut une bonne retraite en Russie.

– J’ai connu Picasso qui ne pouvait pas voir
Matisse en peinture.

– J’ai connu Matisse qui ne pouvait pas
encadrer Picasso.

– J’ai connu les Trois Mousquetaires
infoutus de compter jusqu’à quatre.

– J’ai connu l’Histoire de France mais
j’en oublie toujours la chute.

– J’ai connu la femme de ma vie
sans m’en apercevoir.

– J’ai bien connu Mister Hyde
qui habitait chez le docteur Jekyll.

– J’ai connu un daltonien à Moscou
qui m’avait donné rendez-vous sur la place Verte.

– J’ai connu l’amour vache
avec deux Limousines.

– J’ai connu des nigauds, des crétins,
des bêtes et des sots
qui vivaient en bonne intelligence.

– J’ai connu une femme très adroite de sa main gauche
et gauche de la droite, qui fit une brillante carrière politique.

– J’ai quasiment connu, grosso modo, Quasimodo.

– J’ai connu une fille dont la science était
de faire commerce de son corps qu’elle donna finalement à la science.

– J’ai connu un gros bourgeois de Calais
marié à une grande saucisse de Strasbourg.

– J’ai connu une semeuse de merde
comme si je l’avais faite.

– J’ai connu une femme de ménage à trois et
je vous prie de croire qu’elle ne ménageait pas sa peine.

– J’ai bien connu Samson et Dalila.
La garce avait un cheveu sur la langue.

– J’ai connu Landru quand il était imberbe,
mais avec un poêle dans la main.

– J’ai connu un trésorier général marié à
une fille publique. Ainsi naquit le Trésor public.

– J’ai connu un optimiste qui a toujours pris
la vie du bon côté
mais la mort est arrivée en sens inverse.

– J’ai connu un amant tellement épris
que tel épris…

– J’ai connu un unijambiste qui avait déjà
un pied dans la tombe.

– J’ai connu la plus moche fille du monde
qui ne put donner que ce qu’elle avait.

– J’ai connu un homme d’action
avant qu’il n’ait acheté la télé.

– J’ai connu Narcisse
à la télé.

– J’ai connu beaucoup de jeux,
avant la télé…

Le jeu de dames, d’échecs, de l’oie, de cartes, de boules, de cubes, de mots, d’écriture, d’esprit… et puis, avec la télé, j’ai découvert les jeux de cons.

– J’ai connu, au cours élémentaire,
mon cher Watson.

– J’ai connu une péripatéticienne surdouée
qui fut la fierté de ses parents.

– J’ai connu Maria Letizia Ramolino
incapable de comprendre
que son fils Napoléon Ier soit le second.

– J’ai connu l’équateur à Libreville,
un méridien à Greenwich
et les quatre points cardinaux à Rome.

– J’ai connu des enfants
qui faisaient pleurer les clowns.

– J’ai connu un faux prophète
en son pays.

– J’ai connu un agent du fisc
continuellement prêt à payer de sa personne.

– J’ai connu un grand gourou
qui n’avait pas les yeux dans sa poche.

– J’ai connu des froids rigoureux,
des chaleurs torrides
et des lieux communs.

– J’ai bien connu de braves gens
des gens très bien qui connaissaient de petites gens, des gens sans importance qui avaient connu des gens méchants et aussi d’honnêtes gens qui… mais je me demande
pourquoi je vous raconte tout ça ?

– J’ai bien connu Alzheimer…

Que dire ?

– J’ai connu un chien de chasse
qui a perdu sa place.

– J’ai connu une fine mouche
qui a bien failli m’enculer.

– J’ai bien connu la maman
de Jack l’éventreur
qui avait subi une césarienne.

– J’ai bien connu le docteur Guillotin
dont le souvenir demeure
dans presque toutes les têtes.

– J’ai connu les gorges du Tarn, du Fier,
du Verdon…
et tant d’autres tellement plus affriolantes.

– J’ai connu une diseuse de bonne aventure
avec laquelle
j’ai eu une aventure vraiment pas terrible.

– J’ai bien connu les demoiselles d’Avignon
danseuses nues au palais des Papes.

– J’ai connu un directeur de prison
qui avait pour nom « Porte » et pour prénom « Aimable ».

– J’ai bien connu le couple Lacroix.

Elle dirigeait allègrement des animations diocésaines, lui portait bien son nom.

– J’ai connu une maman de treize ans
qui avait bien du fil à retordre avec
ses enfants.

– J’ai connu un veuf de quatre-vingt-dix-sept ans, sans arrière-petits-enfants, sans petits-enfants, sans enfants non plus et qui se portait bien.

– J’ai bien connu un écrivain du nom d’Édouard Pot,
dont les histoires n’avaient franchement rien
d’extraordinaire.

– J’ai connu un homme qui parlait à l’oreille
des chevaux
pour ne rien dire.

– J’ai connu un ex-champion de vol à la tire,
aujourd’hui recyclé
guide à la chapelle Sixtine.

– J’ai connu un chauffeur poids lourd
beau comme son véhicule.

– J’ai connu un bigleux, bigame et bisexuel
qui n’avait qu’une idée en tête : son vélo.

– J’ai connu un centaure né d’un garçon d’écurie et d’un garçon manqué.

– J’ai très bien connu mon Alter, mais
j’ai quand même un faible pour mon Ego.

– J’ai connu Amnésie Internationale.

– J’ai connu un pianiste d’occasion
comme son piano.

– J’ai très bien connu Jack Daniels et Jim Beam, deux vrais amis dont je ne peux que me féliciter.

– J’ai connu un enfileur de perles qui,
bien sûr, de fil en aiguille…

– J’ai connu la foi, la bonne, la mauvaise,
celle qui sauve,
celle du charbonnier et
celle qu’enfin j’ai eue en toi
qui n’a jamais eu ni foi ni loi.

– J’ai connu un violoniste à deux
doigts de jouer juste.

– J’ai connu l’homme invisible qui se vantait
d’être la doublure de l’Éternel.

– J’ai bien connu Elie Kopter dont les jeux de mots,
il faut bien le dire, volaient assez bas.

– J’ai connu un accordéoniste capable
de dépasser la mesure.

– J’ai connu un énarque dont chaque
membre était raide,
à une exception près.

– J’ai connu la douceur de ta voix, tes baisers
brûlants de fièvre,
mais le fond de l’œil est frais.

– J’ai très bien connu un célèbre homme
d’affaires… et alors,
la belle affaire !

– J’ai connu la prudence, mère de la sûreté,
l’oisiveté, mère de tous les vices, enfin la mère Patrie et tous ses enfants morts pour elle.

– J’ai connu la guerre – la grande avec
les honneurs, la petite, la drôle, la bonne, l’une des nerfs, l’autre en dentelles et enfin celle qu’on prépare toujours pour avoir la paix.

– J’ai bien connu cette marche que tout
le monde connaît :

Maréchal nous voilà, le jour de gloire est arrivé,

C’est la lutte finale, vive le son du canon.

– J’ai très bien connu le soldat inconnu…



4. Chaval : Les Gros Chiens.


Luisa

Léonie de Vinssard,

de son vrai nom Luisa Monat,

était peintre de 1872 à 1910.

Élève de l’École du Louvre,

son œuvre est importante.

Ses peintures les plus célèbres sont :

Le portrait de sa belle-sœur

au sourire ironique

et Le repas de première communion

de son neveu,

exécuté sur le mur du réfectoire

au collège Saint-Michel du Mont.

Par la grâce et le charme

de son pinceau

elle a beaucoup influencé

le dessinateur Chaval.


Vocation

Plus tard, quand je serai petit, je ferai tout qu’est-ce que je veux. Tout qu’est-ce qu’on peut pas faire quand on est grand.

D’abord, je serai clown et comme ça je pourrai m’amuser en amusant les autres. Ça sera drôlement bien. J’irai pas à l’école et je mangerai pas de ça que j’aime pas, comme les carottes et les épinards. Je ferai plein de bêtises, mais je dirai pas que c’est moi. Je mentirai, comme les grands.

Si le Père Noël y m’apporte pas tout ça que je veux, je ferai un caprice et je taperai des pieds.

Et puis je courirai tout le temps dans les flaques d’eau, pour clabousser tous les autres qui m’embêtent. Et si y continuent à m’embêter je les tuerai pour qu’y me demandent pardon après. Et alors quand y m’auront dit pardon je les tuerai plus jamais et on sera copains.

J’attraperai plus des pidémies et je prendrai plus des remèdes. Et puis d’abord quand je voudrai, je cracherai par terre, comme les grands.

Des fois, je ferai semblant de dormir pour que les méchants me fichent la paix.

Quand je bâillerai, je mettrai pas ma main devant ma bouche, ça fera bâiller tout le monde, ça sera rigolo. Je reniflerai et je me moucherai pas. Et quand j’éternuerai je demanderai pas pardon, non plus.

Au dessert, je lécherai mon assiette. Je dirai que j’ai mal au ventre, que ça sera même pas vrai. Je dirai plein de gros mots, comme les grands.

Et puis j’irai grabouiller sur les murs du ministère de la Culture. J’irai pisser contre la porte de l’Hôtel Matignon et après, je sonnerai.

Je dégobillerai sur les escaliers de la chambre des putés. J’irai jeter des pétards pour foutre le feu au Centre des Impôts. J’irai faire caca devant le Palais de Justice et crier « Mon cul c’est du poulet » dans le commissariat. Et d’abord même je dirai pas bonjour au pésident de la République, et même je lui dirai : « Merde ! »

Et puis encore, quand je serai petit, j’enverrai faire foutre les bombes, toutes les armes, les centrales nucléaires, la drogue, les pédophiles, les hommes politiques, les riches, qui savent pas qu’y a aussi des pauvres – et honnêtes en plus.

Oui, je ferai tout ça quand je serai petit.

Parce que tout ça, quand on est grand, c’est trop tard pour le faire.


Mode d’emploi

1o – Libérer la pièce métallique triangulaire de l’appareil pour en faciliter le nettoyage.

Cette opération effectuée à l’aide d’un chiffon humide, replacer cette pièce dans la partie supérieure de l’élément frontal, grâce à un fil de tirage aménagé à cet effet sur le montant et s’assurer ainsi qu’elle coulisse bien. Au besoin, rajouter quelques gouttes d’huile sur les glissières des deux montants pour que la manœuvre s’opère aisément et aussi pour éviter les grincements.

2o – On peut maintenant fixer ce sujet sur le plateau vertical que l’on fera ensuite basculer, afin de le placer perpendiculairement à la lunette, c’est-à-dire en position horizontale. Auparavant, on aura pris soin de soulever la partie supérieure de la lunette et on aura disposé le panier et la sciure juste en dessous. Le sujet ainsi en place, il suffit de fermer la lunette. L’appareil est alors prêt à fonctionner.

NOTA : Il est bon toutefois de découper préalablement l’encolure du sujet au moyen de ciseaux « de couture » pour bien dégager le cou et assurer un meilleur fonctionnement de l’appareil.


Poème

Je soussigné

Nom, en majuscules

Date et lieu de naissance

Fils de

Et de , son épouse

Nationalité

Demeurant à

Rue

No

Département

Profession

Marié, veuf, divorcé,

rayer la mention inutile

Nombre d’enfants à charge

Certifie sur l’honneur

Fait à , le

Signature


Communiqué

Les encombrements, en direction de la capitale, sont relatifs au retour des usagers du week-end. En sens inverse, la circulation s’opère normalement avec toutefois, sur les deux cents premiers kilomètres, d’importants bouchons dus au départ précipité des vacanciers du mois de juin.

Si l’on considère que les usagers revenant du week-end prennent leurs vacances au mois de juillet, il est à craindre, pour cette période, de nouveaux bouchons à la sortie de la capitale et, dans l’autre sens, de nombreux encombrements provoqués par le retour des vacanciers du mois de juin dont le prochain départ en week-end sera alors imminent. En conséquence, il faut s’attendre à ce que, d’une part, la circulation s’effectue difficilement à la sortie et que, en face, le retour de week-end de ceux qui prendront leurs vacances plus tard paralyse la rentrée des vacanciers du mois de juillet.

Ces derniers croiseront alors les vacanciers du mois d’août dont le départ coïncidera justement avec le retour de week-end des vacanciers du mois de juin et le départ en week-end des vacanciers du mois de juillet, auquel s’ajoutera le départ des vacanciers du mois de septembre formant ainsi d’importants bouchons collectifs dans les deux sens.

Le retour des vacanciers du mois de septembre sera, en quelque sorte, le signal des départs massifs des week-end prolongés du mois d’octobre qui, selon toutes probabilités, s’enchaîneront avec les séries du mois de novembre afin d’équilibrer les encombrements du grand rush des vacances de neige du mois de décembre, prolongé par les départs en week-end de tous ceux qui ne pourront partir en vacances de neige qu’aux mois de janvier et de février.

L’alternance simultanée des retours de janvier et des départs de février favorisera, d’un côté comme de l’autre, la formation de bouchons d’autant plus spectaculaires qu’ils bénéficieront de glissements imprévisibles, causés par le verglas.

Ceux qui auront eu l’excellente idée de retarder leur retour dans le courant du mois de mars pourront profiter des bouchons occasionnés par les rentrées de week-end de ceux qui sont revenus plus tôt de leurs vacances de neige. Ces bouchons concordent parfaitement avec les encombrements créés en sens inverse par tous les départs en week-end prolongé du mois d’avril.

Et si, comme nous le souhaitons, les jours fériés du mois d’avril et du mois de mai permettent à tous ceux qui attendent les vacances du mois de juin pour faire le pont entre le début de la dernière semaine du mois d’avril et la fin de la première semaine du mois de mai, nous sommes en droit d’espérer, durant toute cette période du printemps, de solides bouchons qui préluderont au GRAND DÉPART.


Dyslexie

Attention ! Attention !

Ne confondez surtout pas le salon de l’automobile

avec l’automobile de salon

dont le modèle n’est pas encore sorti.

Il n’y a non plus aucune relation entre

la culture du ministre et

le ministre de la culture,

pas d’avantage entre le ministre des finances

et les finances du ministre…

encore que !

Vous devez aussi absolument différencier le chien de fusil du fusil de chien,

car sachez que même le chien de chasse

n’est pas autorisé au port d’arme.

Seul le chien policier a ce privilège.

À propos, j’ai connu un bon chien, un brave chien,

un chien fidèle, qui, en toutes circonstances,

prenait part aux joies de sa fille –

et un autre, entre chien et loup, qui piquait

la part de sa fille de joie.

Cette chienne qui rapporte

était une grosse Belge.

Un jour, elle confondit son moule à gâteau au chocolat

avec un gâteau de moules au chocolat.

Évidemment, elle fut malade comme un chien.

On lui proposa un petit suisse

qu’elle refusa obstinément. À l’inverse,

si un petit Suisse refusait une grosse Belge,

on ne manquerait pas de le traiter de xénophobe,

alors que…


Petit guide des convenances
à l’usage des petits

Ne pleure pas mon petit

n’aie pas peur

ne crains rien

ne gueule pas comme ça

ne renifle pas

ne mets pas les doigts dans ton nez

ne réplique pas

ne discute pas

ne pose pas de questions

ne hausse pas les épaules et

ne ris pas quand je te fais une remarque

ne fais pas de grimaces dans mon dos

ne dis pas de sottises

ne fais pas de bêtises

ne fais pas de caprice

ne fais pas la mauvaise tête

ne t’énerve pas

ne te ronge pas les ongles

ne parle pas la bouche pleine

ne mets pas les coudes sur la table et

ne te sers pas sans demander la permission

ne te lève pas de table avant la fin du repas

ne mange pas tant

ne bois pas

ne fume pas

ne soupire pas

ne gémis pas

ne te plains pas

n’en fais pas une montagne

ne me fais pas ton cinéma

ne dramatise pas

n’en rajoute pas

ne m’embête pas

ne me prends pas pour un imbécile

ne te moque pas de moi

ne joue pas au plus fin

ne fais pas le malin

ne joue pas avec le feu

ne joue pas au petit soldat

ne me fais pas marcher

ne cours pas si vite

ne traverse pas sans regarder

ne te retourne pas sur le passé

ne rêve pas à demain

ne prends pas tes rêves pour des réalités

ne demande pas la lune

ne crois pas au Père Noël

ne sois pas bête

ne fais pas la bête

ne vends pas la peau de l’ours

ne te fais aucune illusion

ne triche pas

ne copie pas sur ton voisin et

ne te laisse pas faire

ne répondez pas tous à la fois

ne compte pas sur tes doigts

ne compte que sur toi et

n’écoute que ton cœur

ne badine pas avec l’amour

ne me quitte pas

ne boude plus

ne bougeons plus

ne parlons plus de cela

ne vends pas la mèche

ne le répète à personne

n’écoute pas ce qu’on raconte

n’en crois pas un mot

ne t’en fais pas un monde

ne te tourmente pas

ne t’affole pas

ne perds pas confiance

ne désespère pas

ne regrette rien

ne perds pas le nord

ne te fais pas de mauvais sang

ne te fais pas de bile pour si peu

ne te casse donc pas la tête

ne me casse plus les pieds avec tes histoires

ne prends pas ma bonté pour… et…

ne me coupe pas la parole

s’il te plaît.


Requête

J’ai prié saint Antoine

d’intercéder pour moi

auprès de la Vierge Marie conçue sans péché

afin qu’elle demande à son fils

Jésus-Christ notre Seigneur

d’obtenir de son Père

Dieu tout-puissant et miséricordieux

la grâce de bien vouloir m’entendre

car

j’aurai deux mots à Lui dire.


Les mots sont nos maux

– Dis, qu’est-ce que ça veut dire : les voix du saigneur sont impénétrables ?

– D’abord, ce ne sont pas les voix, mais les voies. Quant au Seigneur, ce n’est pas le saigneur.

– Pourquoi ?

– Parce que ta langue maternelle est belle, mon petit.

– Et la tienne, elle est moche ?

– Non, c’est la même.

– Ah ?…

– Oui. Pour répondre à ta précédente question, la voie est un chemin, tandis que la voix est l’organe de la parole et aussi du chant.

– Du champ ?

– Non, le champ est un terrain qui peut être de culture.

– Là où il y a le ministre ?

– Quel ministre ?

– Le ministre de la Culture.

– Grand Dieu, non ! À propos, le seigneur c’est Dieu et le saigneur est celui qui saigne les porcs.

– Alors, Dieu ne saigne pas les ports ?

– Réfléchis un peu avant de parler ! Le port est maritime, alors que le porc est un homme débauché, sale, gourmand…

– Moi, je croyais que le porc c’était une bête. Et maritime, c’est quoi ?

– Oh, la, la ! Tu ne sais vraiment rien ! C’est désespérant. Maritime, c’est ce qui est au bord de la mer, comprends-tu ?

C’est dans les ports que les navires jettent l’ancre dans la mer.

– Les navires ont de l’encre ? De quelle couleur ?

De l’encre bleue ?

– Non ! Ce n’est pas de l’encre, c’est l’ancre… Et l’ancre, c’est une pièce de fer ou d’acier qui… que… que l’on jette dans la mer pour… pour… Oh ! et puis tu m’énerves avec tes questions sottes !

– Dans la mer qui m’a mis au monde ?

– Non.

– J’avais cru.

– Oui… mais, non… enfin… notre… notre beau pays est beignet par quatre mères…

– Notre beau pays est beignet ?

– Non ! Oui. Oh ! ce que tu peux être saut ! Je disais donc, nous avons quatre mères : la mère du Nord, la… la Manche, l’océan Arti… Atlantique et la mère Mé ?…

– La mère Mé ?

– Non, la mère Médi…

– Mermédi ?

– La mère Mé-di-ter-ra-née, petit sceau !

– Sceau, ah, non !

– Ah, si ! Tu n’es qu’un seau !

– Non, saut si tu veux, mais sûrement pas seau.

– Ma fois…

– Non, ma foi, le foie, une fois, voilà.

– Que veux-tu dire ?

– Cela veut dire que la mer, n’est pas la mère, ni le maire.

– Cesse de dire des âneries, veux-tu ? Le mère ne se dit pas plus que la père. On dit le paire ou papa, petit con !

– Oui, papa.


Sans examen

C’est décidé, je vais faire une demande auprès des autorités supérieures pour obtenir ce qu’il est convenu d’appeler communément une « belle mort », c’est-à-dire : la mort subite.

Après toutes ces années d’emmerdements en tous genres, j’estime y avoir droit légitimement. Des amis très compétents en la matière me l’ont certifié. Je peux espérer l’obtenir officiellement.

Cependant, j’ai un doute, devant le nombre de postulants qui font le siège pendant des jours, des semaines, voire des mois dans les hôpitaux sans obtenir satisfaction.

Ils remplissent des formulaires, constituent des dossiers et attendent douloureusement une mort planifiée, en proie aux lenteurs de l’administration.

La médecine peut parfois faire avancer le processus, en proposant des solutions de remplacement en dessous-de-table. Personnellement, je répugne à user de ce genre de passe-droit.

Non. Ce que je veux, c’est une mort subite en bonne et due forme accordée solennellement pour mes loyaux et bons services, dans les innombrables merdiers que j’ai traversés et traverse encore aujourd’hui.

Évidemment, je ne manquerai pas de mentionner dans la case réservée à cet effet, et en le soulignant à l’encre rouge, que ma demande, malgré sa légitimité, ne présente aucun caractère d’urgence, bien au contraire. J’ai vu tant de cas où des personnes en pleine force de l’âge obtenaient par retour satisfaction à leur requête, tout simplement parce qu’ils avaient omis de préciser qu’ils n’étaient absolument pas pressés, ayant la vie devant eux…

Et d’autres encore en bas âge, ne sachant bien sûr ni lire ni écrire et n’ayant par conséquent formulé aucune demande, se taper un « aller et retour » en un clin d’œil, à la stupéfaction générale.

Je m’inquiète donc quant à la suite qui sera donnée à mon affaire, face aux extravagances de l’administration dont les voies demeurent définitivement insondables.

Soit dit en passant et pour reprendre une expression populaire, ce doit être un joyeux bordel !

J’en veux pour preuve le cas de ce brave homme de mon âge, c’est-à-dire pas très vieux, encore jeune si on veut, enfin ni vraiment jeune ni vraiment vieux, qui, après un bon repas pris avec des amis, sortant du restaurant, frais comme la griotte et droit comme un i, s’écroule subitement sur le trottoir, terrassé par une crise cardiaque. Il avait fait sa demande trois jours auparavant, accompagnée d’un copieux dossier du corps médical lui accordant un long sursis, suite à ses nombreux examens passés avec succès. Je mentionnerai donc aussi mon désir d’être reçu sans examen, pour m’épargner de faux espoirs. Je ne veux pas mourir de trouille. Et puis enfin les examens ne sont plus de mon âge. Si j’étais recalé, j’en mourrais de honte.

Je préfère m’entendre dire : « Vous ne faites pas votre âge… »

Et mourir de rire.


CORRESPONDANCES


Mademoiselle…
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O
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Mon cher amour…
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Voici venir l’hiver
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Correspondance…
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… de sourds
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Bien cher docteur,
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